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Nos ateliers étant fermés demain , jour de

l'Assomption , TECHO DE L'OUEST ne paraîtra

pas.

AVIS.

MM. les actionnaires de Y Echo

de l'Ouest sont convoqués en as-

semblée générale, le vendredi 16

août 1872, à une heure, rue Saint-
Jean, n° 8, au 1er (maison Gaborit).

Cette assemblée a pour but de

leur faire connaître la situation tri-
mestrielle.

MM. les actionnaires qui ne pour-

raient se rendre à cette réunion

sont priés instamment de choisir

un mandataire pour les repré-

senter. Ce pouvoir ne peut être

donné qu'à un autre actionnaire.

LES NOUVEAUX PRÉFETS.

La liste des préfets publiée hier permet
à M. Thiers de répondre aux plaintes de la
gauche et a celles de la droite par la cita-
tion de noms destinés à satisfaire l'un et
l'autre de ces partis.

Aux réclamations des conservateurs , M.
Thiers pourra dire :

« De quoi vous plaignez-vous ? J'ai sa-
crifié M. de Kératry à la démagogie radicale
de Marseille , et pendant quelques jours ,
j'ai donné aux révolutionnaires marseillais
le droit de triompher , mais je leur envoie
pour préfet M . Limbourg.

» Or, M. Limbourg passait autrefois pour
orléaniste; c'est un esprit fin, distingué, an-
cien avocat à Metz , qui a horreur des dé-
magogues. Il a eu l'honneur de s'attirer tou-
tes les injures des feuilles radicales pour
avoir expulsé de la salle du conseil général

une République en plâtre, un peu comme la
nôtre , messieurs , mais souillée par la coif-
fure du bonnet phrygien. La mauvaise hu-
meur des journaux rouges à la nouvelle de
sa nomination est son plus bel éloge. J'ai
écarté pour lui M. Valentin , le citoyen Va-
lentin, l'ex-ami de Barodet.

» M. Daunassans, que j'envoie en Corse,
n'a que le défaut d'être recommandé par M.
Teslelin ; mais au fond , il est modéré , très-
modéré, digne de devenir conservateur, sur-
tout maintenant qu'il est préfet.

» M. Albert Legay , qui est nommé à
Nancy, ne s'y montrera pas plus révolution-
naire que M. de Montesquiou , et ni l'un ni
l'autre n'eussent été nommés préfets par la
gauche.

» A Lyon , M. Cantonnet lui-même éton-
nera les radicaux,- qui comptent sur lui, n'en
doutez pas. Dans l'Allier , où Gambetta s'é-
tait permis de le nommer , il était déjà dé-
noncé comme réactionnaire par la munici-
palité rouge de l'endroit ; à Perpignan , où
je l'ai envoyé , il a sévèrement fart son de-
voir contre les maires rouges et les anar-
chistes trop ardents du Midi. Il est conser-
vateur , je vous le jure , très-conserva-
teur I »

A la gauche, très-offensée du choix de M.
Limbourg , et très-peu satisfaite de quel-
ques autres , M. Thiers a voulu pouvoir ré-
pondre :

» Je vous l'ai dit, vous pouvez compter
sur moi ; je vous donne chaque jour des
gages; mais ne brusquons rien! Le même
intérêt nous unit : la République ! vous la
voulez pour vous , je la veux pour moi ;
nous la voulons tous ; je vous aide, aidez-
moi !

» Aujourd'hui encore, vous avez la meil-
leure part de ma liste de préfets. Jugez-en :

» A Montpellier, ville où la démagogie
est exigeante , j'envoie Dauzon , ce pur ré-
publicain qui, à son second mariage, a ac-
cepté une dot de l'empereur , mais qui s'en
est bien vengé en appelant Ferry à la tête
d'une escadre pour conquérir l'Ile des Bo-
naparte ;

» A Lyon, au lieu de M. Pascal, qui pro-
tégeait les écoles congréganistes aussi bien
que les écoles laïques, le nouveau préfet sera
le citoyen Cantonnet , nommé préfet par

M. Gambetta. Son origine suffit à vous prou-
ver qu'il est un des yôtres.

» En Corse, le nouveau préfet sera M.
Daunassans , que Testelin m'a recommandé
et qui s'est signalé, comme sous-préfet de
Valenciennes , par le concours qu'il nous a
donné pour battre les conservateurs aux der-
nières élections.

» Enfin, messieurs, pour vous être agréa-
ble, pour plaire aux libres-penseurs, pour
séduire même les franc-maçons et donner
des gages au Grand-Orient, j'ai bravé le
ridicule!

» Je suis allé exhumer dans une petite
ville de la Charente un vieux débris, oublié
et dédaigné des agitations républicaines ;
j'ai rendu à Babaud-Laribière une préfec-
ture que le 4 septembre lui avait donnée et
que je lui avais reprise.

» Babaud-Laribière! songez-y bien, tout
est là ; c'est comme si j'avais nommé Glais-
Bizoin ambassadeur. Il a passé les années
de l'Empire à rédiger une petite feuille radi-
cale dont il était à la fois le lecteur le plus
assidu, et peut-être l'unique abonné. C'est
un ancien commissaire extraordinaire de
1848. Les congréganistes des Pyrénées-
Orientales vous diront bientôt ce que vaut
ce vieux franc-maçon! »

A ce discours, les citoyens de la gauche
n'auront rien à objecter. Les preuves de fi-
délité données par M. Thiers sont en effet
indiscutables.

Et la machine politique et administrative
continuera à se balancer ainsi, portant à un
bout les hommes de la gauche , à l'autre les
conservateurs ; tandis que l'honorable M.
Thiers, les neutralisant et se servant des uns
et des autres, demeurera en équilibre sur
l'axe.

Reste à savoir si ce jeu habile, mais pé-
rilleux, pourra se prolonger longtemps.

UNE LETTRE DE M. JULES FAVRE.

A propos d'un incident que nous avons rapporté,

et à la suite duquel le président do la cour d'assises
de Seine-et Oise a dû renvoyer à la session sui-
vante l'affaire de la femme Meyer, plusieurs jurés

s'étant déclarés placés par la présence de son avo-

cat hors des conditions de l'impartialité, M. Jules
Favre a adressé au directeur du Journal des Débats

la lettre suivante :

Monsieur,

Permettez-moi quelques brèves observations à

propos de l'article que vous avez consacré, dans

votre numéro d'hier, à l'affaire Loutrcl-Meyer ;
non que je veuille discuter votre opinion sur la
liberté de la défense que vous supprimez d'un
trait de plume au nom de la politique, mais je
considère comme un devoir de rectifier les erreurs
que vous avez commises sur la femme Meyer, con-
tre laquelle, sans égardspour sa position d'accusée,
plusieurs organes de la presse ont dirigé des incri-

minations mal fondées, de nature à égarer l'opinion
publique.

La femme Meyer n'est pas Prussienne. Elle est
Française. Originaire du pays de Nassau, elle est
devenue notre compatriote en épousant un honnête
et brave soldat qui a plusieurs fois répandu son
sang pour la France. Au moment de la guerre , il
était sous'ûfficier garde-magasin à Versailles. 11 est

reutré à Paris, où sa conduite pendant le siège lui a
valu d'être décoré sur la présentation de ses chefs,
unanimes à le recommander comme un modèle
d'honneur et de probité.

Je n'ai pas besoin de vous dire sa douleur. C'est

. pour n'y avoir pas été insensible que je me suis
exposé aux outrages des feuilles, bonapartistes et
radicales , naturellement unies pour m'insulter, et
aussi, monsieur, à vos vertes remontrances.

La femme Meyer n'est pas non plus accusée d'es-

pionnage. Restée seule à Versailles, par l'ordre de
son mari, elle a protégé le magasin à fourrages de
l'État. Elle a été choisie par la garde nationale
pour parlementer avec l'ennemi, et, pendant toute
la durée de l'occupation, elle n'a cessé, grâce à sa

connaissance de la langue allemande , d'intervenir
pour préserver des Français contre les violences
de l'ennemi. Les débals établiront qu'elle a eu le
bonheur d'en sauver plusieurs.

Elle a eu, je le sais, le tort grave de servir d'in-
termédiaire et d'interprète à un marchand de four-
rages accusé d'avoir fourni des denrées aux Prus-

siens. J'ai la conviction qu'en cela elle a été plus
ignorante que coupable. J'avais, j'ai encore la ferme
espérance que dans son appréciation élevée de la

justice, le jury lui tiendra compte de ses intentions,
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CHAPITRE VIII

LE SECRET DE MARPHA.

Chusco seul avait reçu la confidence de

Narbut ; il en avait fait son secret.

Pour lui seul les journées s'écoulaient

avec une désespérante lenteur ; n'osant plus

quitter Atrada , où à chaque instant pou-

vaient toi arriver d'importantes nouvelles ,

il se tenait tout le jour en sentinelle à la fe-

nêtre donnant sur la route de Varsovie, ne

dormant et ne mangeant que l'oreille aux
aguets.

Le moindre aboiement de Nip , le hen-

nissement d'un cheval, le son lointain d'une

clochette le faisaient tressaillir ; la nuit il

se réveillait en sursaut , et plus d'une fois

Thadéa, inquiète de l'inquiétude son mari ,

l'entendit prononcer des mots incohérents ,

où à des commandements militaires se mê-

laient les noms d'Étienne et de la Polo-
gne.

La jeune femme était trop aimante pour

ne pas être perspicace ; la première elle de-

vina les préoccupations d'Adam et redoubla

de soins affectueux pour lui, tout en se con-

damnant à un calme apparent dont il se ré-

jouissait et qui pour elle n'était qu'une tor-
ture de plus.

Plus retirée que jamais dans son appar-

tement, Marpha y continuait avec ardeur

son mystérieux travail ; quand elle en sor-

tait, aux heures de rèpas, elle avait les yeux

enflammés , et comme pour s'oublier elle-

même, elle prenait Etienne dans ses bras,

l'embrassait avec effusion, le couvrait de

caresses, le berçait, en chantant les vieilles

chansons du pays, jouait du piano ou cau-

sait avec une gaité turbulente, puis, tout-à-

coup, sans motif apparent , elle redevenait
silencieuse et triste.

Enfin le 1 3 janvier arriva.

La famille venait de se mettre à table pour

souper, quand le vieux Magnus entra , et,

s'approchant de Chusco , lui dit quelques
mots à voix basse.

Adam devint pâle et sortit. Quelques mi-
nutes s'écoulèrent.

Quand il rentra , il tenait à la main un

billet qu'il remit silencieusement à Kir-
posky.

Un nuage de tristesse passa sur le front

du vieillard. Il se leva , passa sa main sur

la tête blonde d'Étienne , endormi dans les

bras de sa mère, et, d'une voix triste et so-
lennelle, il dit :

« Seigneur, toi dont la main puissante

s'est appesantie sur notre malheureuse pa-

trie, écarte des lèvres de tes enfants le calice

amer de la persécution. Si cependant tels ne

sont pas les décrets de ta Providence , que
ta volonté soit faite, ô Seigneur I »

— Quel est donc le nouveau malheur qui

nous menace ? demanda Thadéa, en sérraut

son fils sur son sein.

— La conscription , répondit Chusco ;

après-demain , à Varsovie , et les jours sui-

vants, dans toutes les villes polonaises , les

Russes enlèveront la fleur de nos jeunes

hommes, pour les envoyer en Sibérie.

César et ses cousins s'interrogèrent du
regard.

— Stiépan est-il averti? demanda Marpha

à son beau-frère.

— Il est averti , mais il a voulu repartir ,

sa femme est souffrante.

— La patrie avant la famille \ fit la jeune

fille dont l'œil étincelait.

— Narbut m'écrit que l'heure n'est pas

encore arrivée ; il faut attendre.

— Attendre ! toujours attendre! s'écria-t-

elle. Il n'y a donc plus d'hommes en Polo-

gne? . : , " 

— Il n'y en aurait bientôt plus , si tous

étaient aussi impatients que toi , reprit sé-

vèrement kirposky.

—- C'est une odieuse provocation , et à

l'injure , le devoir de tout Polonais est de



de son dévouement, de son courage, et qu'il la ren-
dra à son digne mari.

Aussi, est-ce pour moi une grande douleur d'a-
voir été le prétexte de la prolongation de sa capti-
vité. J 'aurais voulu, pour tout au monde, qu'il eût
été possible de la lui épargner.

Un mot encore : Vous me reprochez durement

d'avoir accepté cette défense, et vous ajoutez que
ceux qui ont eu le malheur de no pouvoir repousser
l'ennemi appelé sur notre sol par le crime des bo-

napartistes et de leur maître doivent se condamner
à la retraite. Je le pense comme vous, monsieur ;
mais, à mes yeux, la retraite, ce n'est pas le repos,
c'est le travail, ce sont les services rendus. Conseil-

ler, consoler, défendre ceux qui souffrent, ne m'a-
vait pas paru jusqu'ici un acte coupable ou incon-
venant. Vous estimez que la vraie dignité consiste

à s'en abstenir. J 'ai le regret de ne pouvoir être de
votre avis. C'est en m'efforçant d'être utile a ceux
qui, suivant votre expression , « me conservent
quelques sympathies, » que je cherche , non à effa-

cer, mais à adoucir le sentiment amer et indestruc-
tible des malheurs de ma patrie.

Je vous prie, monsieur, d'agréer l'assurance de

mes sentiments de considération très-distinguée.

JULES FAVEE.

Ce il août 1872.

Chronique Politique.

On dénient le bruit de la démission du
comte de Vogué , comme ambassadeur de
France à Constantinople.

On se préoccupe beaucoup des manifes-
tations projetées pour la célébration de l'an-
niversaire du 4 septembre.

Une circulaire spéciale vient , à ce sujet ,
d'être adressée, nous assure-t-on, à tous les
préfets.

La Gazette de Magdebourg annonce que ,
dans les premiers jours de septembre, après
l'entrevue des trois empereurs à Berlin, une
entrevue particulière des empereurs de Rus-
sie et d'Autriche aura lieu à Weimar.

Un appel de huit pages vient d'être pu-
blié au nom du parti national. Il y est dit
que « les défenseurs du parti national sont
attachés à la République, mais que leurs
vues n'ont rien de commun avec les princi-
pes désastreux du radicalisme.

» Ils veulent la République rationnelle et
chrétienne, la République sans la révolution
comme sans l'abus du gouvernementalisme
et de la centralisation exagérée. »

Tarascon , le paradis des communards ,

comme ils l'appellent eux-mêmes , vient de
se distinguer par la reconnaissance 1

La fine fleur du radicalisme du crû vient
de faire parvenir à M. Thiers une adresse de
remerciements pour « leur avoir enlevé » M .
de Kératry; « un noble qui pactisait avec
les légitimistes pour écraser le peuple ne

répondre par...

— Par la patience, ma fille , interrompit

la voix grave et douce de l'abbé Rascomsky

qui, en arrivant du village d'Atrada, dont il

était le pasteur, venait d'apprendre , de la

bouche de Stiépan, la terrible nouvelle ; par

la patience , comme le Christ , quand ses

bourreaux le conduisaient au Calvaire.

— Le Christ savait qu'il devait ressusci-

ter , mon père , repartit-elle impétueuse-
ment.

— Et qui vous a dit, fille de peu de foi ,

que ce même Christ, assez puissant pour se

ressusciter lui-même , ne ressuscitera pas

aussi la Pologne , purifiée par la persécu-
tion?

Il y eut un moment de silence.

Ce fut Chusco qui le rompit.

— Jusqu'ici, dit-il d'une voix calme, mais

ferme, la conscription n'a été suspendue sur

nos têtes que comme une menace, mais s'il

est Yrai que dans deux jours les Russes met-

tent à exécution cette mesure inique et san-

glante, que Dieu ait pitié de nous, car à la

violence, nous répondrons par le désespoir;

ouvait plus administrer les Bouches-du-
thône. »

C'est un fait qui les gênait.

On lit dans le Français :

La Gazette de France dément le bruit ré-
pandu par les journaux légitimistes des dé-
partements, et d'après lequel le Président de
la République aurait fait à M. de Larcy des
ouvertures pour l'appeler à prendre de nou-
veau sa place dans le ministère. Nous nous
étions fait l'écho de ce bruit , et , malgré le
démenti de la Gazette de France, il ne nous
est pas démontré que ce bruit n'ait eu aucun
fondement. Ce qui est certain, et ce que nous
maintenons, c'est que le Président de la Ré-
publique a témoigné à plusieurs reprises
qu'il voulait donner pleine satisfaction à la
majorité, el qu'il a répété plusieurs fois , en
les accentuant davantage, les considérations
qu'il a présentées à la commission de pro-
rogation , et dont M. Saint-Marc Girardin a
pris acte. Il est fâcheux que les nominations
des préfets, publiées ce malin dans le Jour-

nal officiel, jettent de nouveau une certaine
incertitude sur la politique que le gouverne-
ment entend suivre.

Le comte d'Harcourt , notre ambassa-
deur à Londres , s'est rendu à Trouville
pour conférer avec M. Thiers sur la révision
du traité de commerce avec l'Angleterre.

L'archiduc Louis- Victor, frère de l'empe-
reurd'Autriche, vient de s'embarquer à Bou-
logne pour Londres, sous le nom de comte
de Klessein.

On ne saurait encore fixer l'époque de
l'évacuation de la Marne et de la Haute-
Marne.

Les Prussiens ne quitteront ces départe-
ments que lorsque les baraquements seront
achevés.

On en presse autant que posssible la cons-
truction, mais on ne croit pas qu'elle puisse
être achevée avant les premiers jours du
mois d'octobre.

C'est à ce moment là seulement que les
500 millions seront remis à l'Allemagne ,
de façon à faire coïncider ce paiement avec
le départ des troupes d'occupation.

Le roi d'Espagne est toujours à Bilbao.
L'accueil qu'il a reçu dans cette ville l'a

engagé à y prolonger son séjour.

Informations militaires.

Le ministre de la guerre, dans la visite
qu'il a faite il y a quelque temps au camp
de Saint-Germain, a annoncé que le gouver-
nement s'occupait activement de la reconsti-
tution des cadres, principalement dans les
grades inférieurs, et qu'un premier travail
ne tarderait pas à paraître.

Nous apprenons qu'en exécution de cette
promesse , le Président de la République
vient, sur la présentation du ministre de la

nous ne laisserons pas égorger nos frères.

— Malheureux enfants , que prétendez-

vous donc faire, sans armes, sans organisa-

tion, pendant les rigueurs de l'hiver : dix

contre cent ! s'écria douloureusement Kir-
posky.

— Nous mourrons , comme sont morts

nos pères , l'épée et la hache à la main, au

lieu d'aller traîner honteusement nos fers
dans l'exil.

— Vos pères étaient organisés et avaient
des armes et un drapeau.

— Nous avons des armes aussi , et les

croix funéraires, plantées dans la neige,

nous serviront de point de ralliement. Il y a

longtemps que les Polonais sont habitués à

mourir au pied de la croix ; frères, qu'en
pensez-vous ?

D'un mouvement spontané , César et ses

cousins étendirent la main, en disant :

— Nous sommes prêts.

Marpha s'était élancée hors de la salle.

Elle y rentra presque aussitôt, apportant,

plié dans une toile grise, un paquet, qu'elle

déposa sur la table.

guerre, de signer un décret contenant des
nominations nombreuses d'officiers, parmi
lesquels se trouvent quatre cent vingt sous-
lieutenants promus a i grade de lieutenant.
On assure qu'un autre travail aussi impor-
tant paraîtra vers la fin du mois.

M. Mussot, inspecteur général des haras,
vient d'être chargé de l'inspection générale
des écoles de dressage et d'équitation de
France.

M. Mussot a fourni, il y a quelque temps,
à la commission d'hippiatrique un mémoire
concernant des recherches expérimentales
sur l'alimentation des chevaux de troupe.

M. Mussot doit visiter le nouveau haras
de Vardeuvre, créé pour remplacer celui de
Strasbourg.

Il est inexact que le général Espivent de
la Villeboisnet, commandant l'état de siège
à Marseille, ait donné sa démission.

On sait que, par suite du goût exquis dont
la commission de notre armée ne cesse de
donner des preuves, les 20,000 shakos de
cavalerie confectionnés par la maison Go-
dillot, à 1 1 francs pièce, sont démodés avant
d'avoir servi.

Perte sèche pour le Trésor, 220,000 fr.
Heureusement qu'il y a quelque part une

république haïtienne, dont un agent propose
le rachat des horribles couvre-chefs pour
l'armée de Sa Présidence Salnave.

A 5 francs 50 centimes par shako, c'est
toujours 1 10,000 francs de rattrapés.

Si l'affaire est conclue, nous en informe-
rons le lecteur.

On parle beaucoup des expériences d'ar-
tillerie qui viennent de commencer à Trou-
ville en présence de M. le Président de la
République. Voici la question technique qu'il
s'agit d'examiner, et dont il a été incomplè-
tement rendu compte.

Au commencement de la guerre , nous
possédions une pièce de 4 rayée en bronze,
se chargeant par la bouche, qui avait de
grandes qualités. Elle était très-mobile, d'un
métal excellent et très-résistant, et réunissait
à ces avantages la justesse du tir. Sa portée
seule laissait à désirer. Cette bouche à feu,
dont on aurait pu tirer un grand parti, fut,
après nos désastres, très-attaquée, et on ré-
solut de la remplacer ; mais, avant de l'a-
bandonner d'une manière définitive, on lui
fit subir des modifications, et on la trans-
forma en une pièce se chargeant par la cu-
lasse.

Ces changements réussissent complète-
ment, et il résulte d'expériences faites au
polygone de Vincennes que la pièce ainsi
modifiée continue à posséder ses anciennes
qualités et que, de plus, elle a acquis celle
qui lui manquait: la portée. Sous ce dernier
rapport, comme sous les autres, elle ne
laisse aujourd'hui rien à désirer.

M. le Président de la République a voulu
en juger par lui-même, et c'est dans ce but
que la nouvelle pièce transformée a été es-
sayée devant lui à Trouville. Quoique l'état
de la mer ait gêné les expériences, néan-

— Frères, fit-elle, en arrachant l'enve-

loppe, il vous manquait un étendard, le

voici ; je l'ai brodé de mes mains, je suis

prête à l'arroser de mon sang.

Et elle le déploya.

Au centre d'un carré de soie, frangé d'or

et se détachant en relief sur un fond rouge,

la jeune fille avait brodé, avec un art mer-

veilleux, l'image de la Vierge noire de Tches-

takove, couronnée d'étoiles et portant entre

ses bras son divin fils. Trois raies blanches,

symbole de la trinité de la Pologne, parta-

geaient l'étendard en trois triangles, dont

l'un portait, à droite de l'image, l'aigle blanc

du royaume de Pologne; le second, à gau-

che, le cavalier de Lithuanie, et le troisième,

l'archange saint Michel, patron de Ruthénie

et du palatinat de Kief.

— Boze cos Polske ! s'écrièrent à la fois

Wladirair et ses enfants, en s'inclinant avec

un enthousiaste respect.

Éveillé par le bruit, Etienne tendait ses

bras vers l'image brillante.

— Et toi aussi, tu mourras pour la défen-

dre, dit Chusco, en embrassant son fils.

moins, elles ont pu permettre de constater
la grande portée actuelle de la pièce et les
autres qualités constatées à Vincennes.

Le prince Frédéric-Charles vient de faire
annoncer officiellement qu'en sa qualité
d'inspecteur général, il passera une revue
de toutes les troupes tenant garnison dans
l'Alsace-Lorraine, vers les derniers jours du
mois d'août.

COMPAGNIE DES CHEMINS DE FEB DE LA VENDÉE.
• K' J.V'.' J* .il .ïf.'ti. W*.

ÉMISSION

DE 40,000 OBLIGATIONS
RAPPORTANT 15 FRANCS D'INTÉRÊT

(JOUISSANCE DO I" OCTOBHK 1872)

Fajaldci par scmeslre, les 4 ,r avril et 1" octobre

de chaque année

REMBOURSABLES E'J 98 ANNÉES A 500 FRANCS

AuturUée par décision du Gouvernement,

en date du 25 mars 1872.

PRIX D'ÉMISSION : 255 FRANCS
PAYABLES COMME SUIT :

25 francs en souscrivant ,

30 — 10 septembre 1872,

75 - 20 novembre 1872,
50 - 20 février 1873,
75 — 20 mars 1873.

Le coupon d'avril sera reçu en déduction du
dernier versement.

Les versements en retard seront passibles d'une
retenue de 6 O/O.

Les souscripteurs pourront anticiper leurs ver-
sements avec bonification d'un escompte de 5 O/O
l'an.

En tenant compte du coupon d'avril 1873 et de

la bonification d'intérêt sur les sommes versées, le
prix de ces obligations ressort net à 250 fr. 80 ,
rapportant 15 francs d'intérêt annuel, c'est-à-
dire 6 O/O.

GARANTIES.

Le capital de la Compagnie : 24,000 actions
libérées de 350 francs, cotées à la Bourse de

540 à 550 francs 12.000.000 fr. »
Subventions de l'E-

tat. 25.460.108 80
dont 14,160,108 fr.
80 c. déjà encaissés ; et

11,300,000 francs

payables le 15 janvier
1874 et le 15 janvier 1875.

Total 37.460.108 fr. 80

La Compagnie de la Vendée n'a encore
émis que 28,000 obligations formant un capi-
tal de 8,000,000 francs.

Les obligations faisant l'objet de la présente
émission, sont destinées :

1° A assurer le service de trésorerie pour les
avances que la Compagnie fait à l'État pour les tra-
vaux d'amélioration du port des Sables-d'Olonne
et de la plate-forme de la ligne de Bressuire à
Tours.

2° A donner suite à un projet de contrat d'ei-
ploitation passé pour 98 ans avec la Compa-

Lève ta petite main pour le jurer.

Thadéa prit la main de l'enfant, la posa

sur la blessure saignante que porte l'image

vénérée, depuis le jour où, suivant la tra-

dition, un soldat suédois frappa la Mère de

Dieu au visage , avec son sabre, et, d'une

voix brisée par la douleur, elle dit :

— Moi, Etienne Chusco, je promets et

jure , sur la sainte plaie de la Vierge de

Tchestakove, mère et patronne de la Polo-

gne, d'être toujours fidèle à la religion dans

laquelle je suis né, ainsi qu'à la Pologne,

ma patrie, et de souffrir et mourir pour elle,

s'il le faut, comme ont souffert et sont morts

mon père, ma mère et tous mes parents.

— Thadéa, pourquoi dis-tu cela? inter-

rompit Chusco ; nous ne sommes morts au-

cun, Dieu merci, et quand même je devrais

tomber en soldat, toi, au contraire, tu dois
vivre pour lui.

( l-a suite au prochain numéro.)



gnie de Poitiers- Saumur, contrai par leque

elle s'est engagée (sauf ratification par l'Assemblée

générale) à garantir à cette Compagnie le montant

de ses obligations, soit 6,500,000 francs.

Les concessions de la Compagnie de la Ven-

dée comprennent :
l u Les lignes des Sables-d'Olonne et de La Ro-

che-sur-Yon à Bressuire, en exploita-

tion 124 kilom.

2* La ligne de Bressuire à Tours en

construction : 126 kilom., dont 75

kilom. (de Bressuire à Chinon) seront

prochainement mis en exploitation, et

le complément (de Chinon à Tours) à

la 6n de l'année 1873 126

3" Le tronçon de raccordement de

Thouars à Montreuil Bellay 20

, Ensemble .... 270

Plus les 100 kilomètres de la ligne

de Poitiers-Saumur pendant tout

le temps de sa concession

Soit un réseau de 370

dans les contrées les plus riches et les plus com-

merçantes do la France.

Bien que l'exploitation de date récente et ne

portant que sur 124 kilomètres ne puisse être prise

comme base du rendement kilométrique, les pro-

duits ont donné un excédant de 49,000 fr. sur

les dépenses, et la progression des receltes qui, en

1872, n'est pas moindre de 42 0/0, assure le ren-

dement kilométrique net nécessaire au service des

obligations.

Le montant des obligations émises et en émis-

sion étant de 68,565, ci 68,565

desquelles il y a lieu de retrancher 26,000

dont les intérêts et le remboursement

seront à la charge de la Compagnie

de Poitiers-Saumur.

Il reste 42,565

obligations pour les 270 kilomètres formant la con-

cession de la Compagnie des Chemins de fer de la

Vendée, soit un intérêt de 2,500 francs à servir

par chaque kilomètre.

Ce nombre d'obligations étant largement suffi-

sant pour terminer les lignes formant l'ensemble

des concessions, on peut voir combien sont faibles

les charges dont chaque kilomètre sera grevé, et,

par suite, quelle sécurité ces titres offrent aux sous-

cripteurs.

Ces charges sont de beaucoup inférieures à celles

qu'ont à supporter toutes les autres lignes du réseau

français.

LA SOUSCRIPTION SERA OUVERTE

Les lundi 19 , mardi 20 et mercredi 21 août.

Au siège de la Compagnie, 13, rue de La-

fayette, à Paris, et dans toutes les stations des

lignes de la Compagnie de la Vendée livrées à l'ex-

ploitation ;

Au Crédit agricole, 17 et 19, rue Neuve-des-

Capucines, à Paris ;

Au Crédit Industriel et Commercial, 72,

rue de la Victoire, à Paris ;

Et en Province, dans toutes les Succursales

el chez les Correspondants de ces deux établis-

sements.

On peut également souscrire dans toutes les

Succursales de la Banque de France, en

versant au crédit de la Compagnie de la Ven-

dée où des établissements ci-dessus désignés.

Nouvelles diverses.

On dit que le gouvernement français au-
rait obtenu du Vatican la promesse formelle
que Mgr Guibert, archevêque de Paris, rece-
vra bientôt le chapeau de cardinal.

On annonce la mort de l'amiral anglais
sir Collier, âgé de 88 ans.

Ce vétéran de la marine britannique était
amputé du bras gauche depuis le combat
naval d'Aboukir, où il figurait en . qualité
de midshipman , aux côtés de l'amiral Nel-
son. .

On attribue à l'Internationale les incen-
dies successifs qui éclatent à Metz et dans

ses environs.

Une correspondance saisie dernièrement
sur l'un des grévistes du Pas-de-Calais, que
l'on suppose être alîilié à la Société , aurait

révélé à l'avance les sinistres qui devaient
éclater à Metz et dans d'autres localités voi-

sines.
 —-

La Tribune de Bordeaux annonce qu'elle
suspend sa publication. Est-ce que le radi-

calisme serait en baisse dans l'ancienne ca-

pitale de la Guyenne?

M . Geoffroy Sainl-Hilaire vient 'de recevoir

une lettre autographe du roi de Perse fui
annonçant l'envoi de deux chameaux , pro-

venant de ses écuries particulières.
L'un d'eux, qui fit durant trois années

consécutives les délices de la cour, a été ap-
privoisé par Biil-Khan, ministre des finan-

ces, qui possède unedes ménageries 1rs plus

curieuses.
On attend ces animaux dans les premiers

jours de la semaine prochaine. Un emplace-
ment spécial leur sera conservé au Jardin

d'acclimatation.

Chronique de l'Ouest

ET

CHRONIQUE LOCALE

INSTITUTION SAINT-LOUIS

A SAUMUR.

A
Au mois d'octobre prochain s'ouvrira à

Saumur, sous les auspices et le patronage

de Mgr l'Evêque d'Angers , une Institution

d'Enseignement secondaire, avec annexe de

classes pour le français, comme dans les

Lycées.

Par cette fondation, Mgr Freppel se pro-

pose de procurer à l'un des plus beaux ar-

rondissements de son diocèse les avantages

dont sont déjà si largement pourvus tous les

autres.

Doté d'un établissement de premier or-

dre, Saumur n'aura plus rien à envier, sous

ce rapport, aux cités voisines qui tendent

trop à l'absorber aujourd'hui ; et, sur le

terrain même des intérêts matériels, dans la

lutte si vivement engagée de toutes parts, à

notre époque, il trouvera, dans cette nou-

velle Institution , un puissant moyen de

maintenir son ancienne prééminence au mi-

lieu du vaste et riche pays dont il a été, du-

rant tant de siècles, le Chef-lieu important et

incontesté.

D'un autre côté , participant aux avanta-

ges offerts à leur capitale naturelle, les ha-

bitants de nos contrées ne seront plus con-

damnés, quand ils voudront assurer à leurs

fils le bienfait d'une éducation chrétienne en

même temps que d'une instruction supé-

rieure, à faire violence à leurs affections les

plus chères, en envoyant au loin des enfants

dont il leur coûte tant de se séparer.

Toutefois, pour mieux assurer des résul-

tats si importants , les fondateurs de l'Insti-

tution procéderont avec une prudente len-

teur. Ils se borneront cette année aux classes

inférieures : la septième, la sixième et la cin-

quième, pour le latin ; pour le français, les

deuxpremiers cours. —C'est dire qu'au début,

leurs élèves ne seront guères, pour la plu-

part, que d'assez jeunes enfants; et ce sont

précisément des éléments de cette nature

qu'il leur faut pour réaliser le type de l'éco-

lier, du collégien , du jeune homme bien

élevé, tel qu'ils l'ont compris et qu'ils espè-

rent le présenter dans un avenir prochain.

Cette simple mesure en dit plus sur le

fond de leurs intentions que les plus longs

prospectus. Les parents comprendront que ,

pour eux, la fondation et la direction d'une

Maison d'Education est une Œuvre de bien

et de dévouement absolu , et non pas une

entreprise de concurrence et de spécula-

tion. Ils leur sauront gré du sacrifice ma-

tériel considérable qu'ils s'imposent pour

assurer le succès moral de leur Institution.

C'est à ce prix que s'achète aujourd'hui la

confiance; c'est à* ce prix qu'ils l'obtien-

dront.

S'adresser pour les demandes de renseignements

et d'admission, à M. l'abbé PICHEBIT , chanoine

honoraire , chez les dames de la Retraite, apparte.

; ment de Monseigneur , montée du Fort, tous les

jours, de 8 heures à 10 heures du malin, et de midi

à 3 heures.

UES SUPPKKSSBO.\. S Mr.^lCIPAUE*

EN MATIKHE KELIGHU SB

Ou dernier mot de la question.

S'il re>lail encore une dernière illusion à ceux

qui croient au libéralisme de nos gouvernant^ ré

publicains, elle doit disparaître aujuiud'hui..

Depuis leur avènement aux affaires , de quoi

s'occupent exclusivement nos conseillers munici-

paux ?

Attaquer les intérêts catholiques et combattre

courageusement nos institutions religieuses, voilà

leur objectif. Vous n'êtes pas habiles, Messieurs.

Pour faire accepter la République, il ne faut pas la

rendre odieuse; et si, pour rester républicain, il

faut cesser d'être catholique, je vous l'affirme, la

France ne sera pas avec vous. Même dans notre

pays, dont les capricieux hasards du suffrage univer-

sel vous ont momentanément donné l'administra-

tion, on est catholique. Comparez au nombre de

ceux qui sont baptisés en naissant et veulent mou-

rir avec les secours religieux, le chiffre de ceux qu1

consentent à se laisser condamner à l'enfouisse-

ment civil sous la prose vide et creuse que nous

connaissons, vous n'avez pour vous qu'une très-

infime minorité.

On ne se dit pas républicain quand on veut con-

fisquer et monopoliser la liberté; et quand, au mé-

pris de cette liberté, on n'a d'autre souci quo de léser

et sacrifier les droits d'autrui, lors même qu'il

s'agit de catholiques, il faut se résigner tôt ou tard

à disparaître.

Pourquoi tous les essais de république en France

ont ils toujours si tristement raté? Parce que tou-

jours nos républicains, une fois au pouvoir, ont

voulu laliberté pour eux seuls, et que leur libé-

ralisme a toujours misérablement tourné en dicta-

ture.

La République tient dans la libre Amérique ,

pourquoi ? Parce quo la balance est gardée juste

et impartiale entre tous les éléments qui consti-

tuent la grande famille. Vous le voyiez, il y a quel-

ques mois ; le gouvernement américain, qui n'ad-

met pas du tout entre la République et la religion

d'incompatibilité absolue , promulguait la loi du

repos du dimanche.

Et depuis votre avènement aux affaires, encore

une fois , quelle a donc été votre préoccupation

constante ?

Vous commencez à regarder aujourd'hui nos

rues mal pavées, qui vous demandent depuis long-

temps des plaques el des numéros un peu mieux

coordonnés. Vous pensez à substituer une eau plus

saine aux eaux de nos puits el de nos sources, etc.;

c'est bien ; mais c'était là ce que nous demandions

tout d'abord, et non point de vous ériger en corps

enseignant et en académie se perdant en systèmes

d'instruction et en théories inutiles. Tout allait

bien, et la guerre était inutile.

Oui, votre préoccupation constante a été la guerre

aux institutions, aux idées qui n'étaient pas les vô-

tres, et qui, les chiffres et les pétitions l'ont prouvé,

étaient celles de la majorité. Dans celte glorieuse

campagne, vous n'ayez été arrêtés que par l'im-

puissance ou le droit absolu. Suivez bien.

Les Frères ont reculé devant une résistance qu'à

notre avis ils auraient pu soutenir. Allocation sup-

primée.

Les religieuses ont fait valoir leur droit incontes-

table. On attend.

La chapelle Saint-Jean allait devenir bibliothè-

que ou musée. Le droit s'est dressé. On s'est replié

en assez bon ordre.

Le buste de la République menaçait de rempla-

cer, dans nos écoles, la Croix de Jésus-Christ. On

a reculé probablement devant le ridicule.

Les vieillards de nos hospices allaient être sous-

traits à une situation peut-être un peu trop cléri-

cale (pour parler le langage de l'argot).

Malheureusement, l'impuissance était complète

de remplacer le système actuel, et qui a fait ses

preuves, par quelque chose de sérieux et do prati-

que. Ajourné.

Dans le Bureau de bienfaisance, il se trouve en-

core, paraît-il, des éléments religieux.—On va pro-

céder, bientôt, par la méthode d'élimination.

Enfin, la ville contribuait pour une somme de

1,950 fr. au traitement du clergé de Saumur. C'était

peu. Aussi, ce n'est pas pour la somme, mais c'est

toujours autant de supprimé. On avait bien déjà

pensé à cette mesure de haut libéralisme ; mais on

n'était pas sûr, on avait hésité. Heureusement, les

patriotes d'Angers en ont fait voir, d'une manière

éclatante, la possibilité. On ne pouvait pas faire

moins.

i Dites maintenant si, dans l'opinion de nos houo-

J rables gouvernants, entre République et religion,

ce qui est radicalement faux à notre avis, il n'y a

pas impossibilité d'alliance, séparation, exclusion,

hostilité absolue.

Donc, d'après eux, pour rester républicain, il

faut cesser d'être catholique.

Conséquent!! dernière de vos prémisses, Mes-

sieurs, la France, restant catholique, cessera bien-

tôt nécessairement, et grâce à vous, d'être répu-

blicaine.

Dans le département de Maine-et-Loire,

la chasse ouvrira le 1er septembre, ainsi
que dans les départements des deux-Sèvres,

t et d'Indre-et-Loire.

La commission des chemins, réunie à la

commission de permanence de la Vendée, a
complété dans sa dernière séance du 5 de
ce mois, les études qui lui avaient été de-
mandées par le conseil général du départe-

ment.
Le réseau vendéen y a été contrôlé dans

tout son ensemble, et les subventions re-

cueillies jusqu'à ce moment, parle concours
des communes et des particuliers, qui y ont
été annoncées pour un chiffre de 750,000

francs.
La commission a adopté de proposer au

conseil général les tracés présentés par les
concessionnaires , pour Machecoul et La
Roche, et pour Fontenay, avec embranche-
ment sur Montaigu et Cholet , par Chan-
tonnay , en bifurquant à l'Oie. Les modifi-
cations qui ont semblé offrir des avantages
dans le tracé et dont les conditions de la
subvention ont été admises, sous la réserve

du concours intégral de la part qui incombe
aux communes et aux parliculiers.

Si cette détermination devient celle du

conseil général, la Vendée aura rivalisé avec
les départements qui l'entourent, en attei-
gnant le développement le plus complet au-
quel elle puisse aspirer pour toutes ses

grandes voies de circulation. [L Etoile.)

On lit dans le Journal de Thouars :

Si nous sommes bien informés, la ville
doit renoncer à l'espoir d'une école de sous-

officiers au château.
Le Ministre de l'intérieur , profitant de

l'incertitude où l'on est encore sur la création
de ces écoles, va probablement bientôt de-
mander le château pour y établir un péni-

tencier.
Avec 7 à 800 détenus dans ce vaste édi-

fice, nous aurons en ville tout un personnel
administratif et une garnison de deux ou

trois cents hommes. De plus, le ch.Ueau se-
rait restauré au compte de l'Etat, et la ville
se trouvera déchargée d'une dépense de
centmille francs qu'auraitinévilablementen-
traînée le projet abandonné du ministre de

la guerre.

Un décret du 5 août déclare d'utilité pu-

blique l'établissement d'un chemin de ter
de Nantes à Paimbœuf , à Pornic et à Ma-
checoul , avec prolongement de ce dernier
point à la limite de la Vendée, vers Chalans.

M. Antoine Farran, ancien maire d'An-
gers, ancien député, président de la caisse

d'épargne, est mort dimanche après une
cruelle et longue maladie.

Ses obsèques ont eu lieu mardi.

Vendredi , dans la soirée , u$;jéune

homme, Alexandre Launay, ouvrier chez
M. Besnard, d'Angers, a été atteint par un
des cordages d'une machine qui marchait à
toute vitesse. Le malheureux eut la jambe
prise au-dessus de la cheville et les chairs

coupées jusqu'à l'os.
M. le docteur Farge, qui lui a donné les

premiers soins , a déclaré que la guérison
serait longue, et que le blessé ne pourrait

pas reprendre son travail avait trois mois.

Les courses de Cholet auront lieu le di-

manche 8 septembre.

On écrit de Pouarnenez, le 7 août :

Aujourd'hui, vers midi, madame veuve

Délécluze et ses quatre "enfants, ainsi que
M. Grivart, son frère, juge d'instruction au
tribunal de Quimper, se trouvaient sur le
balcon d'un pavillon du parc de leur pro-

priété, ce balcon s'est tout-à-coup effondré,
entraînant avec lui les six personnes.



M. Grivart a été tué sur le coup, et les
cinq autres personnes plus ou moins griève-
ment blessées.

Dernières Nouvelles.

EXPÉRIENCES D'ARTILLERIE.

Deux nouvelles pièces d'artillerie ont été
embarquées hier matin, au chemin de fer
de l'Ouest, pour Trouville.

Ces pièces, qui sont d'un nouveau mo-
dèle, doivent servir aux expériences d'artil-
lerie qui se font en ce moment en présence
du Président de la République,

M. de Kératry a quitté Paris hier, se ren-
dant à Saint-Malo, où il va passer une quin-
zaine de jours avec sa famille.

Il sera de retour à Paris du 28 au 30 cou-
rant.

On dément catégoriquement dans les ré-
gions officielles le bruit du rappel du géné-

ral Le Flô , notre ambassadeur à Saint-
Pétersbourg. Quant à M. de Gontaut-Biron,
sa venue à Trouville n'a rien que de fort
naturel, malgré les commentaires qui ont
été faits.

Le 46 juin dernier, M. de Gontaut-Biron
demanda un congé. Il lui fut répondu qu'il
fallait attendre la fin des négociations enga-
gées.

Celles-ci, une lois terminées, M. de Gon-
taut-Biron prit son congé et, avant de re-
tourner a son poste, a voulu venir prendre
directement les instructions de M. Thiers.

Cette démarche est toute simple si l'on
songe aux graves éventualités qui se prépa-
rent.

Mais aucun désaccord n'existe entre le
gouvernement et notre ambassadeur à Ber-
lin qui, quoi qu'on en dise, n'a jamais sol-
licité son rappel,

Pour les articles non signés : V. CUALOPIH.

AVIS AUX CAPITALISTES.

Un lot d'actions de la Compagnie d'as-

surances contre l'incendie « aLe Soleil »,

est disponible par suite de décès. — Pla-

cement de tout repos , revenu pro-

bable de 7 à 1© p. flOO.

S'adresser au Moniteur des Tirages finan-

tîers, <04 , rue de Richelieu , à Paris.

ii'isat'in-c^—n—

Santé à tons rendue sans médecine par la déliciense farine
de Santé Revalesclèro Du Barry de Londres.

Vendue maintenant en élat torréfié , elle n'exige plus
qu'une minute de cuisson.

— Tout malade trouve , dans la douce Revalescière

Du Barry, santé, énergie, appétit;, bonne digestion et bon
sommeil. Elle guérit sans médecine, ni purges, ni Trais, les
dyspepsies, gastrites . gastralgies .glaires, vents, aigreurs,
aiidités, pituites, namées, renvois , vomissements , consti-
pition, diarrhée, dyssenterie , coliques, toux , asthme,
étouffements, oppression , congestion , névrose, insomnies,
mélancolie, diabète, faiblesse, phlhisie , tous désordres de
a poitrine, gorge, haleine, voix, des bronches , vessie, foie,
reins , intestins , muqueuse, cerveau et sang. 74,000 cures ,
y compris celles de S. S. le Pape, le duc de Pluskow, M»>e la
marquise de Bréban , etc.. etc.

Certificat N" 56,935.

Barr (Bas-Rhin; , i juin 1861 .
Monsieur, — l a Revalescière a agi sur moi merveilleuse-

ment : mes forces reviennent et une nouvelle vie m'anime ,
comme celle de la jeunesse. Mon appétit, qui pendant [lu-
sieurs années a été nul, est revenu admirablement, et la
pression et le serrement de ma téle , qui depuis quarante ans
s'étaient fixés à l'état chronique, ne me tourmentent plus.

DAVID- RCFF , propriétaire.

Six fois plus nourrissante que la viande sans échauffer,
elle économise 50 fois son prix en médecines. En boites,
1/4 Ml., 8 fr~. M; 1/1 kil., 4 fr. ; 1 kil., 7 fr.; 6 kil., 31 fr.;
ta kil., 60 fr. — Les Bitcuiti d» Keva'.etcière qu'on peut
manger en tous temps se vendent en boites de 4 et 7 francs.
— La Iievalescière chocolaté» rend appétit , digestion, som-
meil, énergie et chairs fermes aux personnes et aux enfants
les plus faibles, et nourrit dix fois mieux que la viande et
que le chocolat ordinaire sans échauffer. — En bottes de
12 tasses, 1 fr. 35 ; de 576 tasses , 60 fr., ou environ 10 c. la
tasse.— Envoi contre bon de poste. — Dépôt à Saumur, chez
MM. TBXIER , place de la Bilan? e , COMMON , rue St-Jean ,
GO^DRAND , rue d'Orléans , cl chez les pharmaciens et épi-
ciers. — Du BARRY £T Co., 86, place Vendôme, Paris.

Saumur . imprimerie de P. GODET.

COURS DE LA BOURSE DE PARIS DU 15 AOUT 1872.

Valeurs an comptant.

3 */• jouissance 1" Janv. 71. .
4 1/1 •/. Jouis*. 22 septembre.
4 */. jouissance 22 septembre.
5 */• Emprunt
Emprunt t872
Dép. de la Seine, emprunt 1857
Ville de Paris, oblig. 1855-1 860

— 1865. 4 •/.
— 1869, 3 •/„ t. payé. .
— 1871,3*/. 70 fr. payé.
— libéré

Banque de France, j. juillet. .
Comptoir d'escompte , j. août.
Crédit agricole, 200 f. p. j. juill.
Crédit Foncier colonial, 250 fr.

Dernier
cours. Hausse Baisse. Valeurs an comptant.

55 55 0 30 D

81 a • » • »
0 • » a  m

8(1 50 • 35 B
88 40 D 10 . •

211 * • a j» 50
388 75 a » » B
447 50 0 »

279 50 • 75 » B
ibi 50 1 50 » B
261 » • » B »

4225 » 25 • •
652 50 8 7J •
500 » • » 5 »
440 » • a » »

Crédit Foncier, act. 500 f. 250 p.
Soc. gén. de Crédit industriel et

conim., 125 fr. p. j. nov. .
Crédit Mobilier
Crédit foncier d'Autriche . . .
Charentes, 400 fr. p. j. août. .
Est , jouissance nov
Paris-Lyon-Méditerr. , j. nov.
Midi , jouissance juillet. . . .
Nord , jouissance juillet . . . .
Orléans, jouissance octobre. .
Ouest, jouissance juillet, 65. .
Vendée, 250 fr. p. jouiss. juill.
Compagnie parisienne du Gaz.
Société Immobilière, j. janv. .

Dernier
cours. Hausse Baisse. Valenrs an comptant. Dernier

cours. Hausse Baisse.

910 » 2 50 B C. gén. Transatlantique, j. juill. 380 i) a a i 50
Canal de Suez, jouiss. janv. 70. «25 » 2 60 • a635 • • • a » Crédit Mobilier esp., j. juillet. 507 SO 12 50 B a445 • • » B Société autrichienne, j. janr. . a B B • a a9i5 B 15 75

428 75 • OBLIGATIONS.
5il 50 • • 2
865 B » 288 75 B » » »(.00 » B • Paris-Lyon-Médiierranée. . . 284 a a > » a i
980 • B B 10 • 281 • B B a »
865 » 5 B • B 295 50 » a a a
• 20 • B 5 28* B B a a B

• » B B • » Midi 285 a a a a a_ 275 B ^ B a1 ou »
B • » » * • Vendée 260 B » a a a ''

GARE DE SÂUMLR

(Service d'été, 6 mai).

DEPARTS DE SADBUR TEKS AKCEES
S heure* ou minute* du matin , express-poste.
* — 45 — — (sVréte à Antrers)
9—02 — — omnibus.
I — 33 — soir, _
* — 13 — — express.
7 — 27 — — omnibus. ,

DÉPARTS DE SAUMUR VERS TOURS.
S heures 03 minutes du malin, omnibus-mixte.

— omnibus.20
50
38
44
30

express,
omnibus.

soir.
— express-poste.

Le train d'Angers, qui s'arrête à Snum ur', arrive à b tt.3 4 s .

Eludes de M* COUDREUSE . avoué-
licencié à Baugé,

El de M* VERNEAU, notaire à
Verooii.

VENTE JUDICIAIRE

D'IMMEUBLES
Sis commune de La Breille.

L'adjudication aura lieu le dimanche
8 septembre prochain (1872) , à
midi , en Vétude et par le ministère
de M* VERNEAU , notaire à Vernoil.

Oo fait savoir à tous qu'il appar-
tiendra qu'en exécution d'un juge-
ment rendu par le tribunal civil de
Baugé, le trente juillet mil huit cent
soixante-douze , contradictoiretuent
entre :

Mademoiselle Marie Verueau , tille
majeure, sans profession, demeu-
rant commune des Rosiers ;

Demanderesse, ayant M' Coudreuse
pour avoué ;

El :
1° M. François Verueau , cultiva*

leur, veuf de Jeanne Lechat . demeu-
rant commuue de La Breille .

« Tant en son nom personnel que
• comme tuteur légal de François et
a Joséphine Verneau , ses deux en-
B fanis mineurs ; •

2* M. Jean Léchai, cultivateur,
demeurant commune de Vernantes ;

« Es-qualité de subrogé-luleor des
» mineurs Verneau . sus-nommés .
a ceux-ci ayant des intérêts opposés
» avec leur tuteur ; •

Défendeurs, ayant M*. Letourneor
pour avoué.

Usera, auxditsjour. lieu et heure
sus*indlqués . et par le ministère de
M* Verneau , uotaire à Vernoil , pro-
cédé à l'adjudication des immeubles
ci-après.

DÉSIGNATION.

Commune de La Breille, arrondisse-
ment de Saumur (canton nord-est)

Premier lot.
Au lieu des Loges, une chambre

à four et cheminée , cour devant ,
autant qu'elle en emporte, un bas-
côté derrière cette chambre, une
écurie en bas • côlé , deux toils i
porcs derrière . greniers ; le tout
couvert en tuiles et ardoises , jardin
et terre; le tout contenant environ
quatorze ares quarante -deux cen-
tiares, joignant au nord un chemin
et des autres parts François Ver-
neau.

Mise à prix 400 fr.
Deuxième - lot.

Terre aftiée de sapins, à la Rue-
Creuse . contenant environ vingt-six
ares cinquante-cinq centiares, joi-

gnant au levant Paschoire , au midi
Elle Dufresne.

Mise à prix. 100 fr.
Troisième lot.

Le tiers indivis avec Louis Joreau
el la veuve Chaste , dans un bois-
taillis, sis à la Vallée-Martin Coulou,
de vingt-trois ares quatre-vingt-qua-
tre centiares , et pour ce tiers , sept
ares quatre-vingl-quinze ceuliares
environ , joignant au levant Fusil et
au midi M. Richard Guérin.

Mise à prix 30 fr.
Quatrième lot.

Le tiers indivis avec Louis Joreau
et Louis Chasle-Mabileau , dans dix
ares cinquante-sept centiares de bois-
laijlis, aux Cosses; ce tiers contient
environ trois ares cinquante deux
centiares , joignant au levant Bou-
cher et au midi Louis Dolbe.iu.

Mise à prix 10 fr.
Cinquième lot.

Une sapiuière, aux Grands Buis-
sons, de un hectare quatre vingt-
douze ares cinquante-trois centiares,
joignant au midi Louis Dolbeau el au
nord veuve Bresson.

I Mise à prix 600 fr.
Sixième lot.

Un morceau de lande el taillis, au
même lieu , contenaut environ vingt-
trois ares vingt-cinq centiares , joi-
gnant au levant Louis Chasle et au
midi l'ierre Verneau.

Mise à prix 50 fr.
Septième lot.

Uu morceau de lande, pâture el
sapinière, à la Peurée, contenant
environ trente-deux ares irenle-uu
centiares , joignant au levant Pes-
eboire, au midi Louis Dolbeau.

Mise à prix 60 fr.
Huitième lot.

Un pré, situé à la Messerie , con-
tenant environ dix ares cinquante-
sept centiares, joignant au midi
Louis Dolbeau el au nord Louis
Denieau.|

Mise à prix 200 fr.
Neuvième lot.

Un morceau de terre, d'environ
dix-neuf ares quatre-vingt trois cen-
tiares, aflié de trois rangées, situé
au Champ-de Bourgueil . joignant
au midi Auguste Landry, au couchant
M. Guérin.

Mise «à prix 100 fr.
Dixième lot.

Uu autre morceau de terre , afûè
de rangées . au Châlelier, contenant
environ vingt -quatre ares quatre-
vingt-six centiares, joignant au levant
Fusil , iiu nord Hubé.

Mise à prix 100 fr.
Onzième lot.

Un morceau déterre aux Champs-
Renou, contenant environ cinquante-
trois ares soixante-neuf ceuliares ,
joignant au levant M. Auguste Lan-

dry et au couchant Louis Dolbeau.
Mise à prix 300 fr.

Douzième lot.
Un morceau de terre, au Bas-des-

Fosses. contenant environ vingt ares
soixante-un centiares, joignant au
levant Boucher-Verneau el au cou-
chant Louis Dolbeau.

Mise à prix 70 lr.
Treizième lot.

Un morceau de terre, au haut de
Union . <te d x-ueu( ares vingt cinq
centiares .joignant au levant veuve
Renou et au couchant Hubé.

Mise à prix 50 fr.
Quatorzième loi

Un morceau de terre, à la Bouli-
nais. de quarante- huit ares quarante-
cinq centiares , joignant au levant
Voyer, au midi L. Blain.

Mise à prix 200 fr.
Quinzième lot.

Un autre morceau de terre , a [fié
de quatre rang* de vigne . situé au
Pin , contenant environ vingt-deux
ares soixante deux centiares , joi-
gnant au levant Fusil el au midi uu
chemin.

Mise à prix 80 fr.
Seizième loi.

Un morceau de terre , allié de
deux rangs de vigne, situé à la
Longe , contenant environ dix ares
trente six centiares, joignant au le*
vaut Louis Denieau , au midi un
chemin.

Mise à prix 50 fr.
Dix-septième lot.

Un autre morceau de terre, situé
aux Douzillaux , contenant environ
sept ares cinquante-six centiares, joi-
gnant au levant Reoé Tessier. au
couchant François Verueau.

Mise à prix 50 fr.
Dix-huitième lot.

Et un morceau de pré et pâture ,
situé aux Prinzes. contenant environ
trente-huit ares quatre-vingt-un cen-
tiares, joignant au levaut Elieuue
Baugé et au couchant Pierre Ver-
neau.

Mise à prix 160 fr.
Total des mises à prix 2.610 fr.

S'adresser à :

1° M* VERNEAU , notaire à Vernoil ,
dépositaire du cahier des charges ;

2" M* COUDREUSE , avoué licencié à
Baugé. poursuivant la vente ;

3° M* LBTOURNEUR , avoué à Baugé,
co-licitant.

Rédigé à Baugé. le 8 août 1872.
L'avoué poursuivant .

E. COUDREUSE.
avoué.

Eiin gislré à Rang-1, le 8 août 1872,
folio 185 case 6 Reçu un franc qua-
tre-vingts cepiimes.
(416) COTTE DE JUMILLY.

Etude de M* LE BLAYE, notaire à
Saumur.

^n 'WJEciwjniKeje:

MAISON

A l'angle de la Grand' Itue et de la rue
du Prêche.

S'adresser audit notaire , à M.

HANQUETIN . rue Saint-Nicolas . et à
M. ALLURY HANQUETIN , rue du Puits-
Neuf. (404)

M. DÉZÉ . relieur-papetier à Sau-
mur. demande un apprenti.

PRÉSENTEMENT,

UNE MAISON, située à Saumur,
quai de Limoges, avec cour, écurie,
remise et vastes magasins.

S'adresser à M. FORGE . (98)

LE

CHOCOLAT-MENIER
SE VEND PARTOUT

ON ÉVITERA

LES CONTREFAÇON S

EN EXIGEANT
le véritable nom.

APRES FAILLITE

Appartenant à

MM. GUSTAVE DE FOS , ERNEST DE FOS ,

LÉON DE FOS,

Banquiers à Saumur,
' 1—

CES IMMEUBLES COMPRENNENT :

4° La terre et le château de tlllly, situés commune
de Gennes ;

2° .La terre de Trêves, située commune de Trèves-Cu-
nault ;

3° La terre et le château de Vlrolay, commune de
Dénezé ;

4° Une maison , sise à Saumur, rue Haute-Saint-Pierre ;
5° Ueui maisons , sises à Saumur, rue Beaurepaire ;
6° La remue du Peuplier, commune de la Ménitré ;
7° La ferme du Marais, commune de Beaufort- en-Vallée ;
8° Verres et vignes, situées à Bizay.

ON VENDRA ÉGALEMENT :

Trois beaux mobiliers, comprenant : Bijoux, diamants,
dentelles, tableaux, etc., etc.

Des affiches ultérieures donneront Irès-prorhaineraent la Contenance de
chaque terre, la nomenclature des objets mobiliers el tous autres rensei-
gnements. (408)

lp HÉNOL-BOBŒU Fl3
ANTI-PUTRIDE PRIX MONTYON INSECTICIDE

€muT : Brûlures, Coupures. Piqûres, Morsures venimeuses. Maladies de peau (dartre*, etc.).
Epidémies (petite vérole, choléra, etc.). Chex lu ANIMAUX, il guérit .< PJBSTB BOVINS.
Couronnements, Démangeaisons, Roux-vieux, Gale, Crapaud, Jarart, Pietio, Pépie, Sang-de-rtts,
Typhus, etc. U assainit : Écuries, Poulaillers, Colombiers, Chenils, etc., qu'il purge de tous '

Paria, «, aua BcmoLi et dans toutes les Pharmacia*, Droguerie», Berborialsria*.

Vu par nous, Maire de Saumur, pour légalisation de la signature de M. Godet.
iH6t$l-dê.VM* de Saumur, U 18 LB MAIRI , Certifié par ^imprimeur soussigné.


